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La notion d'employabilitk est une invention rkcente dans le vocabulaire 
officiel sur le monde du travail au Canada. Toutefois, l'origine de cette 
catkgorie, de m6me que les motifs allkguks,pour en soutenir l'utilisation ne 
paraissent gukre facilement discernables. A premikre vue, la nouveautk de 
ce mot ne le doit qu'& sa dksinence, le substantif lui-m6me datant du XVIIIe 
sikcle. Aussi, le contexte est-il peut-6tre le seul indicateur disponible pour 
pouvoir en rkaliser l'kclairage, pour faire kmerger les enjeux qu'il comporte. 
Du reste, les nkologismes ne proviennent souvent que de l'ensemble des cir- 
constances qui en ont favorisk la production. 11s rkpondent ainsi & un dksir 
de saisir une rkalitk inkdite, de la camper par un marqueur skmantique ca- 
pable d'en rendre la singularit& Par contre, dans certains cas, le schkma 
contraire s'avkre tout aussi efficace: le mot dkcrit moins qu'il ne prescrit 
les conditions d'apparition des situations dont on recherche l'avhnement. I1 
devient, comme disait Nietzsche, un ccsymbole pour les idkes)), mais aussi, 
faut-il ajouter, pour les idkologies. Dans cette optique, le prksent propos 
vise B examiner la conjoncture par laquelle le thkme de l'employabilitk 
tend & s'imposer dans le lexique des dernikres annkes. Pour comprendre 
les imphratifs qui lui sont rattachks, il convient d'abord de cerner le cadre 
social de son surgissement, puis de se pencher sur les sous-entendus de tous 
ordres qu'il parait vkhiculer. 

l .  Les conditions du d6veloppement 
de la notion d'employabilit6 

Le terme employabilitk est b2ti sur les ruines d'une mktaphore: celle du 
((placement en emplob. Jadis, cette dernikre caractkrisait la constitution 
d'un lien de congruence optimale entre I'offre et la demande de main- 
d'oeuvre sur le march4 du travail. ((Placer)) quelqu'un, selon l'expression 
consacrke, signifiait que l'on faisait valoir ses compktences et ses habiletks 
auprks d'un employeur virtue1 en vue de rkpondre B ses exigences. Jusqu'& 
la fin des annkes soixante, il suffisait d'avoir une collection d'aptitudes 
klkmentaires et une forte motivation pour justifier une candidature & un 
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poste quelconque. Toutefois, la notion d'accessibilitk fut notablement boule- 
verske B mesure que la modernisation des structures de l'kconomie et des 
industries au Canada a redkfini les rkgles du jeu. Les mkcanismes de la 
rkgulation spontanke, dont les bases philosophiques remontent aux th6ories 
d'Ada.m Smith, ne permettaient plus de relever le dkfi de l'kquilibre sans 
recourir B des leviers d'appoint pour y faire face. 

Ruse du langage, le concept de placement postulait, avec une sorte 
d'automatisme informulk, que les aspirants B l'emploi ktaient d'emblke p r 4  
parks B occuper la ((place)) justement B laquelle ils prktendaient. La dkficience 
du mot et la nkcessitk de lui substituer un vocable plus approprik coi'ncident 
prkciskment avec une prise de conscience des limites de la prksomption qui 
la supportait. Dks le dkbut des a.nnkes soixa.nte-dix, l'accklkration techno- 
logique et, quelque dix ans plus tard, l'avknement de l'kre micro6lectronique 
ont fourni les occasions pour repenser de fond en comble les modes d'ap- 
prkhension et d'insertion au travail. De toute kvidence, le discours sur la 
formation professionnelle, en son sens le plus large, a probablement tou- 
jours existk; l'apprentissage d'un m6tier au sein des corporations donnant 
lieu, B l'kpoque du Moyen ~~e par exemple, au fa~onnement d'une struc- 
ture sociale correspondant & la relation entre le maitre et ses apprentis. 
Malgrk les nombreux antkckdents que les historiens du travail sauraient 
sans doute identifier jusque dans la plus lointaine Antiquit6, les ethnologues 
dans d'autres civilisations non occidentales, la refonte des conceptions de 
l'emploi et la mise B jour des stratkgies d'adaptation qu'elles commandent 
se posent avec une acuitk, certa.ins diront avec une skvkriti: pa.rticulikrement 
remarquable depuis deux dkcennies. 

Le dkveloppement des instruments palliatifs aux carences de la main- 
d'oeuvre et B une simple opkration de placement ont incitk & ouvrir l'un des 
cha,ntiers d'kducation peut-etre parmi les plus vastes que l'on puisse con- 
cevoir. D'un c&k, il fallait en quelque sorte pousser d'un cran l'intervention, 
se doter d'un cadre pour aborder de manikre plus vigoureuse la tertiari- 
sation des infrastructures kconomiques, la mondialisation des kchanges, le 
nkcessaire a,ccroissement de la productivitk, l'kmergence de nombreux sec- 
teurs de pointe, etc. D'un autre cSt6, les contraintes de la spkcialisation 
ont suscit6 une orientation massive vers des carrikres spkcialiskes (Ginzberg, 
1971; Hoyt et al., 1972; Jacltson, 1973; Super, 1974). Cette nouvelle philoso- 
phie fut articulke autour du projet Mouvement choix de carri6re dont la 
viske fondamentale allait d4sorma.i~ dkborder la seule mise en liaison entre 
les employks et les employeurs. Signe d'un temps nouveau, ceux-l& de- 
vraient d'ores et dkjB non plus seulement protester de leur bonne volontk, 
ni considkrer le march6 du travail comme un destin, mais a.u surplus, faire 
la preuve qu'ils 6taient ccemployables)). 
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La naissance de cette nouvelle catkgorie porte la charge d'un devoir. 
Le retournement majeur qu'elle manifeste se situe, a,u premier abord, dans 
l'ordre de la symbolique collective et de l'kthique des comportements qu'elle 
interpelle. Le libellit lui-m&me du mot fait figure d'injonction. En effet, il 
permute l'ordre des perceptions. Alors que l'on ccpla~aitx hier quelqu'un chez 
un employeur, il incombe ~naintenant de recadrer la perspective, d'investir 
l'antichambre du march6 de l'emploi pour majorer les compktences et les 
aptitudes de tous ceux qui espkrent y accitder. Simple en apparence, lieu 
commun de toutes nos certitudes actuelles, ce changement peut ittre vu 
comme un vkritable ditbarquement de la modernitit dans le monde du tra- 
vail. Marx, au sikcle dernier, eiit certes trouvit indigne que le travailleur ait 
dorknavant & se former pour mieux ittre livrk & sa propre exploitation. Un 
certain nombre de syndicalistes d'avant les annkes quatre-vingt n'en pen- 
saient pas moins, forts qu'ils se firent de combattre par tous les moyens 
non seulement le patronat, mais de suspecter au demeurant les strat6gies 
d'amklioration du rendement et de la productivitk. Bref, au-del& des guer- 
res d'interprittation auxquelles on peut s'adonner sur la signification de 
ces affrontements, aujourd'hui attknuits pour une large part, une remar- 
que s'impose: le champ des valeurs a basculk de la revendication B la qu6te 
de la performa.tivit6. Le droit au travail, considkrit jusqul& tout rkcemment 
comme une qualitit anthropologique plus ou moins innite est supplantit, de 
nos jours, par le devoir d'acqukrir, dans tous les secteurs d'activitks, une for- 
mation et des aptitudes pour rkaliser l'insertion professionnelle recherchke 
(Hoyt, 1977; Zunker, 1986; Ma~lzi, 1987). 

La construction sociale de l'employabilitk forme done le paysage sym- 
bolique dans lequel se reconfigurent les concepts d'accessibilitk, de demande 
et de rkponse aux exigences professionnelles. Mieux, ce sont les processus 
globaux de la socialisation qui tendent & se reditfinir B partir des nou- 
velles contraintes du marchk. Par exemple, la connexitk grandissante de 
l'kducation et de l'kconomie, l'utilita,risme a,mbiant des itinitraires scolaires 
(Hoyt, 1977), un certain dbsenchmtement pour tous les apprentissages non 
traduisibles dans la grande charte du curriculum vitae sont quelques mar- 
ques parmi une multitude d'autres de cette expansion des lois de l'kconomie 
dans la sociittk. Ce genre de constat ne se veut nullement ici une dkploration, 
un jugement de valeur qui consisterait & insinuer qu'il existe une meilleure 
f a ~ o n  de concevoir le dkveloppement de la sociktk, de l'kducation ou de la 
socialisation. Rappelons qu'il s'agit d'kclairer des enjeux et non pas de 
stipuler sur ce qu'ils devraient ittre. 

I1 faut nkanmoins saisir le promkthkisme & la base du prockdit et la re- 
configuration sociale qui s'opkre & travers lui. L'itthique et la skmantique 
de l'employabilitk suggiirent cette idke qu'il convient dksormais de travailler 
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d'abord sur soi (i\/lanuele, 1984; Miller-Tiedeman et Tiedeman, 1985), en- 
suite avec d'autres dans le milieu visit. L'kmancipation est poske comme un 
dkfi; sa ritalisation devient la confirmation de la possibilitk de son projet. 
On connait l'argument: pour se faire reconnaitre, l'expkrience est essen- 
tielle; pour avoir cette dernikre, une reconnaissance minimale constitue un 
pritalable. Cependant, la notion d'employabilitk vise le contournenlent du 
pikge. C'est en pkriphkrie du travail que l'apprenti fera doritnavant ses 
classes. I1 en sort au besoin, y revient par la suite mieux outillk, ayant 
successivement transit4 de tous les laboratoires du dkveloppement de ses 
aptitudes (6cole, perfectionnement, occupation prkcaire) au retour sur le 
march6 de l'emploi, le lieu de sa rkhabilitation socio-professionnelle. Or, 
l'employabiliti: n'offre pas seulement une assurance de dkpart sur les apti- 
tudes d'un candidat: elle marque l'idke qu'elle ne saurait jamais 6tre tenue 
pour acquise. Son usage s'inscrit dans une dkmarche dynamique et ja- 
mais dkfinitive. I1 contraste avec la mittaphore du placement, kvocatrice 
du statisme lik au concept d'emploi et finalement gukre compatible avec les 
nouvelles contraintes de la formation. WIullen (1989)) Burkingham (1984)' 
Thompson (1985) et Hearn (1985) ont singularis6 la notion d'employabilitit 
par ce va-et-vient incessant, par cette nkgociation perpktuelle entre l'intB 
gration, I'exclusion et la rkintkgration professionnelle. 

Au centre du dispositif mis en place avec ce vocabulaire se trouvent 
kgalement d'autres indicateurs pour ce que l'on pourrait appeler une &hi- 
comktrie)) si le terme n'ktait pas complktement absurde. L'employabilitk 
repose, en effet, sur le principe de 1'6mulation entre les futurs travailleurs 
et propose, d'une certaine f a~on ,  de consolider l'homogknkitk sociale par 
la valorisation du sta.tu quo et des valeurs ambiantes. Loin d'insinuer 
qu'il y ait une intention explicitement entretenue de la part de qui que 
ce soit pour viser l'atteinte de ce rksultat, il n'en reste pas moins que cette 
conskquence peut 6tre observite chez ceux-l& m6mes qui se font forts d'y 
souscrire. Par exemple, Patsula (1985) rappelle deux ktudes rkaliskes par 
le Guidance Centre of the University of  Toronto avec 1'Employment and 
Immigration Commission. Cette enqu6te avait pour objectif d'effectuer des 
entrevues, afin dIaider les conseillers en emploi dans leurs rencontres avec 
des travailleurs en disponibilitk. La dkmarche consista & mesurer l'indice 
d'employabilitk & partir d'attitudes personnelles basites sur le degrk de re- 
sponsabilitit, de confiance en soi, de capacitk d'adaptation, etc. Or, non sans 
fa.ire surgir & notre mkmoire l'image des fameux tests d'intelligence qui, il 
y a vingt ans, permettaient souvent & des conseillers scolaires d'apposer le 
sceau d'kligibilitk, parfois de susciter des choix de carrikres selon le mode 
d'une prophktie auto-crkatrice, la codification dont parle Patsula en dit da- 
vantage, au moins autant sur les valeurs des examinateurs que sur celles des 
examinks. 
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Responsabilitk, confiance en soi, aptitudes, prkdispositions de diffkrentes 
sortes, toutes ces catkgories sont subjectives et rkvklent la prkdominance du 
discours idkologique qui favorise leur reconnaissa,nce. D'ailleurs, on a sou- 
vent l'habitude d'objectiver ces dimensions et de les considkrer B travers 
I'incantation d'une kquation, comme si la bonne marche du capitalisnie et 
l'accomplissement de soi kta,ient des termes naturellement interchangeables. 
Or, dans la population en gknkral, le rapprochement n'est pas toujours facile 
B dksarticuler, puisque la santk de la grande industrie tend B devenir plus 
ou moins synonyme de l'kmancipation de la condition humaine elle-m6me. 
L'incidence premikre du terme employabilitk et, surtout, de la pratique so- 
ciale qui se lkgitime en y recourant confine & prksenter comme indiscutable 
la lecture des problkmes dont l'employabilitk se veut la rkponse, voire la so- 
lution. La rhktorique des difficultks rencontrkes ne change gukre d'un rkcit 
B l'autre. 

L'employabilitk n'aurait aucun sens sans une comparaison ou une r B  
duction de l'individu B la logique du ma.rchk. On sait kgalement que les 
conditions de celui-ci ne se dkfinissent pas B Lima ou B Ouagadougou. De 
telles reprksentations ne se forgent pas nkcessairement non plus par un com- 
plot de mkchants capitalistes dans une tour de verre B New York ou B Tokyo. 
I1 faut davantage y voir un effet de structures ou de systkmes dont la com- 
plexit6 et l'efficacitk semblent telles qu'elles parviennent B faire prendre pour 
kvidente la conception des enjeux sociaux. C'est ainsi que l'on finit par croire 
hors de tout doute que les problkmes socialement admis comme importants 
le sont rkellement & l'exclusion de toutes les autres dkfinitions possibles du 
monde, de la sociktk et de sa gestion. L'exercice qui consiste & ctklever)) 
les individus vers la reconnaissance de leur employabilitk ne se limite pas & 
crker les conditions de leur insertion sociale ou professionnelle. I1 milite, au 
sens politique du mot, pour faire accepter une vision des choses & partir de 
l'idke qu'un problkme bien cernk pointe toujours, au moins virtuellement, 
vers le chemin de sa rksolution. Certes, tout ne saurait Ctre, en revanche, 
rkductible & l'idkologie dans les questions de la dette nationale de 500 mil- 
lia,rds de dollars, du libre kchange, de la rkcession kconomique, du ch6mage 
endkmique, etc. Le choix de ces gra,nds thkmes politiques dont 1'importa.nce 
est constamment rkitkrke, ne semble pas dissociable des croya,nces collec- 
tives et de leur inculcation. Le secteur public forme un rouage essentiel 
pour comprendre comment sont vkhiculkes les prescriptions (l'idkologie) et 
la rkglementation de la conduite de tous et chacun (l'kthique) B travers les 
options retenues au double niveau de l'administration et de la politique. 

2. Le secteur public et l'employabilitb 
La contingence ktant admise, les problkmes reconnus, les ministres respon- 
sables dans le domaine du travail, autant au niveau du gouvernement fkdkral 
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qu'a celui des provinces, ont dkcidk au dkbut des annkes quatre-vingt de 
prockder & une vaste rkorientation des politiques sociales. L'objectif h i t  
simple, bien que fort complexe en sa rkalisation: il s'agissait de repenser les 
programmes et les services offerts a la population en les recentrant sur les 
besoins immitdiats des employeurs et en y subordonnant les initiatives de 
la formation professionnelle. L'alignement sur les critkres du march6 n'est 
pas en soi un vice de forme, une raison suffisante pour prkjuger d'une inten- 
tion ou d'un rksultat. On s'imagine, nkanmoins, que les intkrGts, politiques 
en termes de crkation d'emplois, publicitaires pour l'image de marque d'un 
gouvernement auprks de la population, ne deviennent assurkment pas des 
considkrations inintkre~s~ntes pour les dkcideurs publics. L'kthique sous- 
jacente allait dksormais recentrer les perspectives de l'intervention non plus 
sur les structures ou les systkmes, ma.is sur les qualitks personnelles et sur 
des valeurs impalpables comme l'estime de soi, la motivation, l'adaptabilitk, 
voire l'intkgrabilitk de la personne concernke. Un continuum kmerge ainsi 
entre l'expertise scientifique, la caution qu'elle procure (on l'a vu avec 
les ktudes dkjB citkes), la sphkre politique et les intkr6ts des grands ac- 
teurs de l'kconomie. Bref, pour Gtre clair, la composante kthique de la 
notion d'employabilitk est triplement articulke & la science, & la politique 
et & l'kconomie. Ces diffkrents volets confortent simultankment non seule- 
ment les perceptions de la rkalitk, mais l'action des instances publiques 
concernkes. 

Les appels & la responsabilitk individuelle ne sont pas nouveaux sur 
la sckne publique canadienne. Fortin (1988:45-46) rappelle l'initiative des 
pr6tres Sulpiciens au sikcle dernier qui, hantks par l'ampleur du ch6mage 
dans la ville de R/Iontrkal, mirent en oeuvre des mesures d'incitation au 
travail pour les personnes paresseuses ou marginaliskes, mais aptes B occuper 
un emploi. Cependant, avec un souci accru de la pudeur skmantique, le 
schkma tend B s'institutionnaliser aujourd'hui et B s'appliquer & toutes les 
catitgories sociales: autochtones, exclus de tous genres, ((minoritits visibles)), 
etc. Le message suggQk est non seulement que l'on peut, mais que l'on 
doit tous 6tre inclus dans le systkme et les wleurs du travail. Cette vision 
de l'honzo faber confond, d'une certa.ine manikre, la reconnaissance d'une 
place a chacun dans la sociktk (I'insertion sociale) et l'exercice d'un emploi 
(intitgration professionnelle) . 

Le vocabulaire de l'employabilitk et les associations implicites dont il 
rel&ve font converger des qualitks ad hominem et la compktence des in- 
dividus. Le danger apparait non pas pa.r le constat de l'interdkpendance 
entre les deux dimensions, mais par la rkduction de l'une B l'autre. Au-del& 
de toutes les disputes possibles entre les visions atomistes ou socialisantes 
de la sociktk, dont ce propos ne vise nullement par ailleurs le traitement, 
l'individualisation actuelle des grandes questions comporte toutefois, du 
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moins dans l'usage que l'on en fait, le risque de faire se dkvelopper toute une 
gamme de prkjugks sur la valeur du citoyen. Pourtant, le langage contempo- 
rain est a l'euphkmisme: des locutions comme ((race)), ccparesse)), et combien 
d'autres ont k t k  kpurkes & cause de leur assonance idkologique et de leur 
kvocation malveillante sur autrui. Or, en voulant identifier compktence et 
motivation individuelle, il n'est pas certain que l'on 6vite la recomposition 
des mGmes perceptions nkgatives que l'on cherchait & kloigner. Dks lors 
que les qua.litks personnelles et la compktence professionnelle sont perpes 
& l'aune d'une espkce de symktrie, il se peut bien que les observations sur 
l'employabilitk de quelqu'un soient implicitement une f a ~ o n  de dresser en 
meme temps la fiche signalktique de son exclusion, voire de renforcer toutes 
les raisons qu'il a.urait de douter du sens de son existence. 

Tenir l'individu comme le seul responsable de son r6le et de sa con- 
dition, c'est aussi le sommer de privilkgier une kthique de l'kmulation et 
d'entrer en compktition avec ses rivaux potentiels sur le march6 du travail. 
Dans cette mkritocratie, la position sociale dlune personne dkpend de ses 
efforts pour rivaliser avec les autres aspirants & llobtention d'un emploi. La 
notion d'employabilitk devient le marqueur d'un rapport de force entre les 
ch6meurs. Chacun combat pour amkliorer ses aptitudes et sa rkussite est 
entikrement d6finie en fonction d'une lecture volontariste de l'action et des 
structures sociales. 

En conclusion, la bataille sur les enjeux collectifs s'ouvre toujours par le 
choix des mots pour les dkcrire. Cependant, les rkformes sociales sont 
gknkalement plus que des exercices de vocabulaire. Parfois, elles mettent en 
oeuvre B travers le nouveau lexique d'une vieille idkologie, le libkralisme en 
l'occurrence, des stratkgies de regulation et de rkinvestissement des hikrar- 
chies symboliques. Les impkratifs de l'employabilitk ne semblent pas ktran- 
gers & ce genre d'effets. 11s se rkfkrent, en fin de compte, h deux or- 
dres de considkrations. D'une part, ils dksignent les conditions d'accks au 
marchk du travail et stipulent les exigences de la performativitk qui lui sont 
dksormais likes dans le contexte de la compktitivitk actuelle. D'autre part, 
ils dklimitent, sur un mode implicitement nkgatif, tout ce qui manque aux 
individus exclus du marchk de l'emploi pour y acckder. Une telle innovation 
terminologique aboutit peut-Gtre indirectement B rkinstaurer une percep- 
tion sociologique selon laquelle ceux et celles qui kvoluent en pkriphkrie du 
marchk du travail n'en ont pas toute la dignit6 (aptitude, motivation et 
compktence) et, en conskquence, ne peuvent participer & plein titre & la 
production de la sociktk. 
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